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L AIGLE DE MEADX 
Cn rtl vient nv-nr poursé — par le « -

«,«,•«. Ho»»uci nV i«» de monitnicn*. La 
fourni ne <î* la place St-ytrlpic* mtût 

autant areinsà s.» grande mOntoiie qu'il 
nvu » <ts'«rie tierc» parti en. H «tan tout 

uircl qu'en ce temps de renaissance 
>i i rSsse !•* istére&Msae pieoaaapea 

il de réparer catTe, Injustice. Il faut à 
Hos-ii'-t ui\ monument tout entier, à lui 
seul. itisuu'k* <«: ne parle — avec une 
msde»tc tartuferie — que de lui donner 
IIBP ]•'••>' « 4'hnnnssr Un us U '"Mhlflrulc 
rtt Mi-aiix. Mai?, pour cru» sart tire entre 
les ligsf-. il est fort ekslr tatou songe à 

"iiicjdiein Hociôl« des ( s a s de 
retire» ae veut pas du Balzac de Rodin, 
U v a »ae iila< e a prendre — celle du 
l-aliii —Kuyal — •-*, Muret aidant, on I 
p.m i r ni peut-être blaser en pieùs cœur 
,lc paris le navet académique qui perpé
tuera il la ligure de ce malhonnête et 
iljugnvux personnage. 

otiuui aux inscriptions lapidaires asrra-
v.-f -«ni le w ! e , mi mirait le chont ewtre 
les iufvrrtiw que «téMta—avec une élo-
iracnoe pour laquelle nos manuels d'é-
dacaliuu n'ont pas assez de louange» — 
l'homme auquel on doit le» aphorisme* 
i |llf vo ic i : 

— Latiiorlié royale est »)>»otue. Les 
prince^ sont des dieux, suivant le lan-
itaire de 1 Hcrltnre Tont l'Etat est en eux. 
Il n'est |.a -: permis de s'élever contre eux, 
j,«ur quelque caus«i que ce oott. Au ca
ractère royal est w.nérente uae sainteté 
qui ne lient être e acée par aucun crime. 

ce. i pour une des faces. Sur l'autre on 
pourra inscrire le» phrases pa«aioaaées 
•Uuit il salue la r-vocation de 1TMU de 
VilH 

— V.»us ivez uieruil la foi, disait-il à 
louis XIV, dans l'oraison funèbre où il 
raaMaU le» venus de Michel le Tellier, 
un de» plus parfaits grediHs dont se dés-
Sonore I Inslotre, .ous avez exterminé les 
tiéréiique-. C'est le dhrne ouvrage de vo
tre replie. C'en est le propr« caractère. 
pas von», l'Mteate u'est plu.s. Dieu seul 
a pu l'aire cette merveille. 

KI, pour la gloire, de l'K^IUe. des mil
liers ai (iroieMaiiu. traqnés et chassés, 
ctaien'• oiitrainl.s d'aller porter en Alle-
majrne notre industrie et nos ressources. 
tirsce a Bo-suet et à ceux qu'il encensait 
.sedan fur possible. 

** 
Il faudrait pourtant en finir arec ces 

'.'luire- rriruinelles. il est véritablement 
lucr«>i<tl>le que. dans les enseignements 
de la ilépubliqui-, subsistent encore les 
.'loges iiiiliyratnliques de ceux qui ont 
le plu- travaillé a l'abêtissement hu
main, à l'écrasement des petits au profit 
les ni.nuls, a la négatlou des droits de 

yu'ii fut ou non un grand orateur — ce 
qui M plus que discutable, nul n'arant 
l*«e contribué a développer l'amour de 
l'emphase, sous Hquellese cache ,t men
songe - t u tout cas, 11 nous faudrait < oin-
prendre que l'art, 3llntére*».uii qul l -oit , 
ne peut, ne doit paf prévaloir contre les 
intérêt-, les plus sains de la vérité et de 
Ujusl i , e. Bofssart n'a fait que du mal. 
N'est-il pas révoltant qu'on ne montre à 
no»entants que les côtés lumineux de 
sou Bénie, sans eu même temps révéler 
l'abAme do ténèbres où sa passion catho-
IMrue a pl&utlù la France de suu tenips et 
les générations postérieures? 

Dn malfaiteur peut possède! le* secrets 
dp la langue fran'aise, disposer avec un 
talent unique des périodes le-plus pom
peuse.-,, il n'en est pas moins un malfai
teur. 

Tel Bl 
Jamais menteur plus passionné n'a 

mis au service de la réaction des théories 
ÛhWMtnes, Jamais les erreurs 

historique», jamais les déni» de vérité, 
jamais le despotisme de la persécution 
morale ne s'imposèrent avec une Impu
dent'- audace que dans l'oeuvre de cet 
iioieiui' diicna collaboraient de l'Imbécile 
et féro-e Lonla x i v . 

*,n ce grand dignitaire de l'Eglise, il y 
irait Time d'un laquais. Il lui fallait ser
vir *t asservir. 

Ce d''»poce de «eeondemaln. paecioftné 
f ibalrirmrnt courbait l'homme sous le 

iloul»!' écrasement de la volonté divine et 
de l'ani île. Quelles conscien-
.«s fui léger <|*e celles de œa esclaves-
itéequi avaient peur de marcher droits 
et dont l'échiné cherchait devant qui se 
plier. 

I.a liberté de penser, le sentiment de la 
lignite humaine n'eut point de plus per
sistant adversaire. Il avait la haine et le 
mépri- de la terre, au protit du ciel.Toute 
nouveauté,tout progrée lui apparaissaient 
comme des crimes contre llminobllisme 
divin et lovai.Quiconque ouvrait l e s ) eux 
et regarrtaii. quiconque ouvrait 
voau et pensait était pour ce chevalier de 
ISbrnM«scment I hérétique a perséeiiier. 

q u i 

voir la Suite de la Kcligion — qu'il respire 
l'obéissance. Dans l'Evangile, il n'admire 
nulle parole à l'égal de la fameuse justifi
cation de la lâcheté opportuniste: — R*i-
dez à César ce qui est à César et à Die* 
ce qui est à Dieu l 

Et a-rw quel enthousiasme il s'écrie : 
— Cette belle distinction porta dans les 

esprits mie lumière M claire que jamais 
les chrétiens ne cessèrent de respecter 
l'usage s e Dieu dans les princes persé
cuteurs de la vérité. 

C'est encore aujourd'hui la tbéorie que 
M. de Vogué préconisait l'autre Jour e » 
pleine Académie, s'inclinent devant \» 
Bonaparte, après les massacres du bou
levard Moiumaxtxe. 

Comme valeur intellectuelle, Bossust 
a-t-il droit à la place que lui ont assigné* 
ceux qui vivent de ses doctrines : 

En vérité, nul ne fut moins un créa
teur. Sou talent n'est qa'un instrument 
inii opère suroe qui est, sans jrrieu ajou
ter. On pourrait lui appliquer le mot de 
Xums Routa «g tan : — Je ne pense que 
quand je parle. — Et encore ne serait-U 
pas absolument juste, car penser, c'est 
créer, et Bœsuet ne Ut jamais que don
ner une forme aux pensées d'autrui, à 
ces idées de- bratalité religieuse qui traî
naient par le monde depuis des siècles 
et que la Révolution devait balayer — 
imparfaitement, hélas l puisque cette 
poussière da passé parfois encore nous 
monte à la gorge et risque de noua étouf
fer. 

Jamais en ce parleur, il n'y eut un élan 
de conscience. Les éloges qu'il prononce 
s'attachent à des personnages quelcon
ques qu'il proclame grands et magnifi
que vertu, alors que derrière lui — com
me pour la princesse Palatine — les 
contemporains murmurent contre ces 
héros et ces héroïnes des paroles de mé
pris ironique. Il exalte des bourreaux, il 
auréole des prostituées. Qn'importe.pour-
vu que l'éloge menteur pénètre .dans les 
âmes Ignorantes, pourvu qul l enseigne 
encore et quand même la vénération de 
tout ce qui porte un titre, de tout ce qui 
domine et persécute, au nom de la 
royauté et de la religion. 

Ce pervers a plus retardé la marche de 
l'esprit humain que des milliers de cri
minels de droit commun : il était con
vaincu, nous dit-on. La conviction est-
elle admise pour excuse, quand 11 s'agit 
d'empoisonneurs. Son désintéressement ! 
Ah ! parlons-en l malgré les falsifications, 
les dissimulations des complices, ne sa
vons-nous pas aujonrd'mil qu'il se hâta 
de profiter des confiscations opérées seu
les protestants. Sa bonté ! on a des let
tres où il requiert l'emprisonnement de 
filles de quinze ans qui ont commis le 
crime de ne point penser avec orthodo
xie I... 

Au point de vne de la langue. U a plus 
que tout autre contribué à lui donner une 
grandeur de parade , une monotonie 
boursouflé* dont aujourd'hui encore 
nous avons peine à nous débarrasser. 

Voila l'homme anqnel, parait-il, nous 
avons eu le grand tort de ne point élever 
de statue. Notre veulerie pouvant seule 
donner aux souteneurs du catholicisme 
l'audace de proposer une pareille insulte 
à l'humanité , qu'ils en soient pour leur 
courte honte l 

EN BELGIQUE 
(De nos correspondants} 

Derniers échoi «lectoraai - Sauve* 
par ta fille — TJno parade 

tragique. 
Voici les chilTres ol'ii icls des IJ iliollages S 

tournai M a Vervicrs : 
Tourna'. Liste cléricale élue. — Duqueg-

nc 38,1736 voix ; Hovoi.-, ,̂7KI ; Movurt '.'T.iMb ; 
stlénoii ,1u Pré, /7.SH5. 

Liste libérale. — Broquet J75»; le 9*Jour-
. ' . la Chalelel .'l'.Tl; (loger . 

Verriers. Liste cléricale élue. - barbons 
Vrm ; Déliiez -.TWi : L4alaver«73a ; r^oswick 
•,'7,l.">. 

Liste -oriallste DauvttteT -MOIS -, de 
.-.".•.';•:; liiccUens ; « ; Mab-uipré 

MU.'. 
ou discute beaucoup naturellement furies 

résultat! de ces ci- cuoas. Toute la presse 
condamne le BfatesM absurde le ballottage 
tel qu'il existe en Belgique Qu'on noua 
tonne le ballottage a la Française dit l'Etoile 
ou qu'on le supprime. 

Dernier éciin joyeux d « élections : h Aude-
narde. un clérical Mwtdest, M. Ferranf, a 
battu par 1610» voix, le clérical .orianl. M. de 
Malauder.qui ena Obtenu l'ut!. t:i > ela malgré 
le concours que le cierge a [irélc u M. de Ma-
tander. L'élu est le blackboulé et u s c pré
sentait contre son oncle, simplement parce 
que M. de Malsnder lui avait < soufflé > un 
héritage. Il lui a » -oufile • son mandat. Tout 
est bien maintenant. 

— Ude pauvre femme, demeurant impasse 
du Doreur, il Bruxelles, avait ré.-olu dénilnrr 
avec la vie. Diinunrhe soir, elle pria •csdeox 
enfants. Agé* reapeellremeiit de - >i de 6 ans, 
d'aller faire une commission dans le voisi
nage. Mais elle avait dit tels 4e telle Façon, 
qne l'aine, Marie, sounronna quelque drame 
possible. Les enfants même ont parfois l'in
tuition d'un malheur imminent. Marie X... 
étant sortie sur l'ordre te se mère, se hita 
donc le revenir. Klle trouva la pauvre femme 
pendue dans la chambra a coucher. 

L'enfant eut alors la présence d'esprit do 
monter sur une chaise «our couper la corde; 
puis elle appela les voisins.Un médecin qu'on 
alla quérir en toute- SAte pratiqua sur Mme 
X... lu«s*stration astHtcielle et parvint à la 
rappeler S la vie. 

— Un drame terrible •'•st passé, dimanche 
nir , vers 8 h. i\2, au elKunp de foiae d'Auder-
Mttit. 

On faisait la parade sur la devanture dn 
théâtre franco-belge tasUllé rue '«'avez. Au 
cours de cette paradf_*i«.\arlisSs*do'nt l'un, 
Guillaume Tisserand, BMvesti en nègre, si
mulaient une bataille SlaqucUeesto-oisiénic 
Krsonuemt, FrançoisDfcfueldiT, devait met-

i lin, est filant oaeSayde ptstoiai aur Le 
pSeudo aèjrre. Or, FHMe avah été bourrée 
maladroitement. Quimd DegtieMer tira, la 
bourre faisant balle atteignit à la tête le mal
heureux Tisserand, qui tomba le crâne troué, 
et perlant du sang en abondance. La mort fut 
presque instantanée. 

MŒURS CLÉRICALES 
Un procès retentissant se plaide actuelle

ment devant le tribuaal deSaverne, su Alsace 
•Stre pasteurs protestant» ci. curé» catliott-
ques. 

Les premiers reprochent certains nuu, aux 
seconds. Celui-ci notamment: 

A Alberseliwoiler, petit village a 10 kllom. 
de sarrebourg, on avait dresse un reposoir a 
propos de la processioa de la Vête-Dieu. Au 
milieu des fleurs et des feuillages qui jon-
f liaient le reposolr, s élevait une croix a la
quelle on avait attaché un garçon de M ans, 
très développé pour son à^e. A' part un mor
ceau d'étoile des plus sorainaires, on a 
parlé d'un calei.on de bain, — le garçon était 
tout nu. Deux fillettes du même âge étaient 
en adoration au pied de la croix. Lorsque la 
procession passa, le curé en sortit et monta 
sur le reposolr pour faire ses dévotions sur 
ce singulier autel. Après la cérémonie un gar
çon boucher détacha crucifie. I. intervention 
de la gendarmerie empêcha une seconde re
présentation du spectacle qu'on avait projetée 
pour le dimanche suivant. 

Dernière Heure 

New-York, 31 mai. 
Une dépêche du oaq» Haïtin datée de 5 h-15 

de l'après-midi annonce qu'un combat achar
né se livre a Santiago depuis deux heures du 
soir. 

Les américaine casennent les forts Morro, 
Lazecappa, TuntagardS. 

Les navires des flottes espagnole et améri-
caïae sont aux prises. 

INFORMATIONS 
L'Assistaosa des Vieillard 

Paris, M mai. 
Voici quelles sont les grandes lignes du 

projet dont M. Baxlhou a saisi ce malin le 
Coaseil: 

aura oublies sont rendus obligatoi
res eu faveur des vieillards et des incurables 
satisfaisant aux quatre conditions suivantes . 
être r'ranceia; être ludigcnl ; êire selt 
soixante-cinq ans au moins, soit atteint tau 
înrli'inilé incurable : être reconnu un 
être reconnu incapable de subvenir e sa sub
sistance par le travail. .'Ainsi la vieillesse au 
l'incurabililé ne suflisent pas. il faut encore 
qu'elle» produisent une Incapacité de travail 
régulierem'-nt constatée. 

Les secours publics ne sont allô: 
ea* d'absence ou dinmfll.-smc- 1. -
soit prives dette alimentaire, osuvres chari
tables , soit publics ressources des bureaux 
de bienfaisance et des l.o.-picesi 

Le domicile de secours s'acquiert par un 
séjour de dix ans pour les vieil larda, 
ans pour les incurables. 

La dépense est répartie entre la ervmir.;:n, 
le département et rTvtat, suivant les b 
ilégèroment modifiés) de la loi du 15 millet 
ltWt .as-istance médicale gratuite, les eora-
niun,m riebes reaast en aide •uxoéporte-
ments pauvres par la subvention du dépar
tement, les départements riches venant en ' 
aide aux départements pauvres par la subven- , 
tlon de l Etat, de sorte que lx-sistance publi
que ne va pas seulement 1e la colle. • 
1 individu, mais te col 

Iheureu* qtii se rroe 
condilioi is et qui 
n'ont p.,- ai qui» domii île départemi a 
.1 la rti.uF do l'Ktst. 

seil m u n i c i p a l . 
un recours existe co ,ns dans 

les condition* de la loi 1 
Le secours consiste soit dans l'aiinieition 

l'une pension rneasuetta. payée a domicile, 
sotl dans ! hospitalisation. 

Sauf e\eept,on, le oc, ours 1 lo:u 
être pi 

Il ;>. ' 1 des indirM j 
iet lEuvres privées, qni secnsrgest du vieil
lard ou de 1 incurable. 

l.a pension ,~<i i.ui; Klle est 
le ' • -t d"!'-

néf >,ui en ai-gent, scii en natsrt Wlt parité 
en argent et partie en nature. 

I e |, ,'. <es 1 , 1 1 ulon de 
la loi sont obrlgatoires. Kll"s peu 

dofflee aux budgets communaux 
départementaux. Ha traité di co&aerca avec l'Eqiutaar 

L, ii , .m.;o. \ k m 
de Mjp.ev. a' rc le ; c u \ etv.cuc :it de l ' icnia-
teur, un iraite de commères sttmitaat K tiai-
teuient de la nation la plus rarorla 
aucune restriction. 

1 e^â commerciales du traité .lu G 
juin ls::: avalent ci ssé d'être en \ Igueui 
le mois de septembre ltttt,el li 1 
u.'iu.am a'aveit peaerudavoii ratideraa H O -

uté conclu en I8P8 pour le . 
celui de 13*3. L'arrangement nouve-, 
certain, s clauses qui n'avalent-pas paru ac
ceptables* 

Les principoles importations de Franc,- on 
Equateur portent sur les articles -;:i\ ants : 
parfi-.i.ierie, vins, eaux-de-vie et liqueurs, s» 
pères médicinales, papiers et lUres, vête
ments et lingerie, etc. 

I D M f f l ffjfi eOOPËHATIYES 
L'R< Ao <fi( .Vo)-<f a coinplalsamment pu-

lilié hier, le résumé d'un discours de M. 
I>esclranel dans une fête coopérative ou
vrière de Paris. 

Voici du reste le morceau tel <ra'il a 
paru dans le journal des annonces, alle
mandes : 

M. Beeehanel estime que l'Etat doit inter
venir dans l'action des assotiatious comme 
un grand moteur de progrès, mais jamais 
pour entraver les initiatives individuelles. 

L'Etat doit être, à regard des citovens as
sociés, ce que le tuteur est à la plante qui 
s'élève, i.'e.-f dans cet ordre d'idées qu'a été 
rendu le décret de 188% à l'élaboration duquel 
ont collaboré MM. Vioqiiet, Wahteek-Rous-
seau. Léon bourgeois, Ribot, Doumer, etc. 
La coopération a eu la bonne fortune de 
taire la ronccntiation. non pas seulement ré
publicaine, niais nationale. 

i.iuell, que .soit l'importance de rceuvre ac-
c implle, ce n'est qu'un commencement. Vous 
avez Jeté les fondements indestructibles d'une 

ité nouvelle, d'une organisation nouvelle du 
travail qui repose sur la combinaison des 
irois sortes de coopérations : production, 
onsomiiialion et crédit. 
.Mais il manque une unité de pensée etd'ac-

tion : il faut confondre les efforts de toutes 
les constitutions de cooperation.de tellesorte 
que le eapital.r'esl-à-dire le travail antérieur, 
collabore avec le travail actuel pour l'aider a 
mtter et a vaincre; il faut qu'une partie de 
1 épargne populaire rebxirne au travail du 
peupla par mille canaux fertilisants. Toute-
loi», il faut prendre certaines précautions 
pour que le capital se subordonne au travail 
et que le travail garde la direction de l'entre
prise. 

En terminant, M. Paul Descliael s'est ex
primé en ces termes: 

t Vous avez pris du mouvement socialiste, 
le ce grand mouvement qui préoccupe tous 
les penseurs, ce qu'il avait de bon. c'est-à-
,iiv 1,. respect du labeur, le sentiment de la 

•t 1 • i'eiTort commun, le plus haut 
. leal -ocial, li - didarilé humaine ; loosavex 
repoussé la violence. 1 illégalité, la discorde. 

» Kn fji •• le . 
la fraternité et l'uiiiotir : 1 a face du rêve et 

liimere. vous •'. 
1 hislo.r. 

leta a l'avenir. , 
ition. au Iravail (• . 

i,ar ia raison, par l ,n 
ice, en un mot .1 

! 1 réalité, vous êtes 
- le la coopé-
icnt affranchi 

. d-ielle. par 
la cité iuture bien 

rdoniiee. plu» liste, plus heureuse ; je ljois 
a lu Uepublique du travail >. ..VpplauJuse-
incnts prolongés'. 

SI. lies, lianel est doue convaincu que 
1 lopéiatioii est lo grand remède au 

paupérisme, le seul véritable moyen d'é-
. itlon du prolétariat contenant les 

éléments d'une cité nouvelle, de la Ité-
publiquè du travail. 

.soutenii cette tlicsé devant une société 
l'oopératlva de prodnctJoa 'i'1' • **J* fan 
railllie, destinée d'avance a l'avortenaent 

in reste preayie toutes les so
ie de inoduc-

tton, panique [usuu'à présent ce sotit 10-, 
- , .opciaiive» de consommation 

qui ont le mieux triomphé des obetscies, 
l'i.lOll-. , | l le l . „ .»,,. l é t é s d e lUOdUCtioll »éy 
i ieltteni pour ainsi dire toutes, , v>t sea-
1 qiir une utopie en régime capitaliste. 

u lati'liait des milliards aux sociétés de 
Iou pour racheter les mines, tes 

les u-ines, les 
en admette!M touie-

fois relie bxpotnese que les gros privilé-
• ,tes d,- e s grands 

inoven-s de production aceepteraiesi de 
t.- aux susdite» sociétés coopéra-

ilvea ouvrières ci coi* s'est même pas 
..e ,iu u ••-[ p.ssibie de faire encore au-

iottnliiul, c'est de la coopérallou sur le 
; en i.ai : acbeiei du charbon 

eu tros "• io vendre, faire oocimerceawec 
les boissons ei les denrées de première 
né ite.ee -ont des rflairés,qui peuvent 
profiter dans une certaine mesure aux 

•ratives ouvrières de con-
i . i l ion. 

Mai< déjà, les grands magasins, les 
.is patronaux, le» eu,unie» ba

zars accaparent tout le commerce et li
mitent de plus eu plus étroitement le 

l'opération aui associations coo
pératives ' oiuuioi'i'iaie» eUe-iiièliies. 

ce qui l'ail dire aux socialistes 
la 1 . mina et les Econo-

• ot autrement redostaUes et dsn-
erriix as tietii commères que les so-
ietés coosératives ouvrières acculées 

elles-mêmes à la concurrence mortelle 
lue b di foui les coopératives patronales 

et ' apiiali.sle». 
vu l'ait, le petit commerce est une de 

es formes économiques qui disparaît 
omise 1 disparu pour ainsi dire la petite 

industrie et comme drsj»araUra ht petite 
culture, par le développement croissant 
du régime capitaliste dont la manifesta
tion la plus caractéristique est la con-
oentrstton des capitaux entre les mains 
d'un* peignée de plotttocrates, de rois de 
la Kinsoce, expropriateurs véritables de 
la démocratie laborieuse qui se verra dans 
la nécessité, pour s'affranchir, d'expro
prier ces vaaiplres, ce» privilégiés du Ca
pital. 

Aussi, devant celte nécessité révolu
tionnaire inéluctable, nous sommes tran
quilles tuant aux anathènies de M. f>cs-
chanel et autres Jérémies contre le Col
lectivisme intégral qui reste toujours 
pour le prolétariat et qui deviendra pour 
la petite bourgeoisie elle-même menacée 
dans son existence propre par la féoda
lité capitaliste «le plus haut idéal social» 
de notre époque troublée. 

Le Collectivisme n'est en somme que 
la coopération de l'avenir, la véritable 
doctrine de la République du travail. 

Kéaumoins, il est curieux de. constater 
à propos d'un discours de M. Deschanel, 
discours qui montre ce modéré partisan 
résolu de la coopération par opposition 
surtout au Socialisme, combien VKcho 
est eu couLradiction avec lui-même quand 
11 se dit partisan des coopératives avec 
Mil . Deschanel et Méline et adversaires 
de ces coopératives en période électorale 
quand il s'agit d'enlever les suffrages des 
petits commerçants, à Lille et dans le 
Nord en faveur de ses candidats! 

H. GHKSOUIKRB. 

l ' i g É du patronage fcs KUrés 
Le ie Congrès national de patronage 

des libérés, s'est ouvert lundi à Lille,dans 
la salle des t'êtes de la.société Industriel
le, m e de l'ilopital-Miliiaire, sous la pré-
sidence de M. Voisin, conseiller à la cour 
•le esssstlob. 

Taesestaieai •. M M . Bourgeois, procu
reur général à la Cour de Douai, délégué 
du ministre de la Jastie*; Bouillard, dé-
létrsedu ministre 4e l'Intérieur : A. de 
CtUeSrs, délégjié du ministre de l'ins-
truction publique-, Dislére. ronseiller 
• l'Eiat. Cheysson, inspecteur gênerai des 
I>onf.s-et-chiui»:>ées. elc. 

i.a première journée a été rempila par 
la nomination du bureau, les discours 
d'ouverture el des congratulation* réci
proque». 

Hier maiiu. à dix bénies. *ons la pré-
sldencedeM. Lejeune, ministre d'Etat 
de Belgique, eut lieu la discussion de la 
première question ; 

b u rapatriement des mineurs étran
gers en danger moral.— Le rapport en 

Henri laspar, avo-
onr il appel de Bruxelles. La 

».'-a;i'- i a i , l e . . e , i midi et demi 
t heuresel demie, ne s é m e e . — 

DU tait ni lecture de imis rapports : 
D*M. Vidal-Vaqii'-i, de Marseille sur 

1 Les m , i iser la-surveillance 
« anrs patronnés placés chez des 

particuliers, et du concours à obtenir 
bui des navres et des autorités 

De 11. Roux, professeur à la faculté de 
droit s e Dijon, »ur « l'Engagement mili-

- , •rreclionnels.» 
1M Hma i<ai«y. iu»i»,aiit« géuérale 

' • au ministère 
de l'Intérieur, sur » rorgaalserton des 
refuge» pour jeunes filles et femmes libé-

Xou»re\ ieii'iion» sur ces rspporisst sur 
les suivants, et nous les examinerons en 
détail, en montra ni l'inanité le la plu
part de» mesures prises par la -oeiété 

Oise pour remédier a la misère, 
|wiui diminuer quetqaes-uDes des injtt.»-
ti,., » so.iaïc». En voulez-vous un exem
ple : l e» on,la,unes Correctionnel» ob-
liendraienl le snrslsà coadttioa dea'eu-
^:i^er pour ., ans et devraient se tenir 
bien sis;»,, ou. a la pieimVre faut". Biri-
bi ' • — San» commentaire, n'est-ce pas? 

La séance est levée à 1 b. 10. 
Demain, séance de clôture à ,' h. fit, et 

banquet final à 7 h. liu' à l'IIOlel-de-
l Europe. 

(N. B.i. — i.es me.ssieurs pourront man-
-, ,• a- iuo»-ieu l'Arcbevèdiie en a 

donno l'autorisation. Le président a pris 
soin ,le non» en avertir. 

• Loos 
n après la sesBce, 1c- menrtre* 

du Congrès, conduit» par 1 tramways 
»pé. iaux. se sont rendus à la prison cen
tral de Loos. Ils ont été reçu» à l'entrée, 
par M. le directeur, qui les a guidés à 
Wave r s rétablissement, où »e trouvent 
actuellement # 5 détenus. 

L'établissement était très propre. Pour
tant une observation s'impose. Les salle» 
de travail offrent aux détenus dès con
dition- iivvi-iii'iues déplorables. Pendant 
12 heures par jour, ces malheureux pei

nent et suent dans nn atmo«l*Jère Insuf
fisant et empuanti. Nous ne voulons pas 
faire Ici de sensiblerie, mais U nous est 
permis de faire remarquer que la peine 
de prison ne comporte pas en mêm* 
temps la ruine de la santé. 

Remarqué également daixsle réfectoire 
un tableau portant le prix des supplé
ments que peuvent s'offrir les détenus, 
et commençant par ceci : catéchisme, 
0,50.— Imitation de N.-S. Jésus-Christ, 
0,110. —Pourauoi.cette propagande cléri
cale, à propos de haricots supplémentai
res qu'on fait paver aux prisonniers. 

Ru-ce moment.il y aaooprisonniers tra
vaillant à la chaussure, 53 employés à fa
briquer des viroles de parapluies, 50 a la 
fabrication des boites. 83, 1 la literie, et 
1.00, occupés à étirer des étoupes, et à 
coudre des sacs. Tous ces ouvriers tra
vaillent de 5 heures du matin à 7 heures 
d s soir. Ils mangent pendant une lr2 
heure, à» heures et à \heures, et chaque 
repas est suivi d'une promenade d'une 
demi-heure. 

Les prisonnieTS ont une tâche à faire 
chaque jour ; ils sont payés soit à la 
tournée, soit aux pièces : ce qu'ils peu
vent faire en plus de leur lâche, leur est 
pavé à paît. Avec ce travail acharné de 
la heures, ils gagnent 1 fr. 50 à si fr. rs) 
par jour. Ils doivent observer le plus 
^rand silence ,'t tout insta** de lu jour
née. 

Cette visite nous s laissé une profond» 
impression de tristesse, et un plus ardent 
désir d'arriver à supprimer rapidement 
les causes de tant de crimes dont les au
teurs, pour la pluj>ai't. ne »ont pas des in
vétérés. 

A7.heures, la visite était terminée, et 
à 7 h. et demie le» congressiste* ren
traient à Lille. 

GERMIN'AL. 

LES SOCIETES DU NORD 
an Concours de Fresnoy-le-Grand 

Dimanche dernier, les sociétés du N'ord 
Miivante» ont obtenu auconcoiir» de mu
sique de Kre»noy-le-(irand : 

fanfare municipale de La Bassée, en 
ire division, 1er prix de lecture à vue, 
avec félicitations; 1er prix d'exécution à 
l'unanimité avec rôli< italiens du_jury ; 
prix de direction an chef, M. Guilleiiient 
,1 1er prix d'honneur à l'Unanimité. 

Les trompettes dévouées d'Arme litières 
en seconde division, premier prix d'exé-
eufion, premier prix d'honneur à l'una-
niuiilé. 

L'orphéon la Ce, ilienne d'Absron en 
°,e division, premier prix de lecture i vue 
et premier prix d'exécution avec féli-
cllationa du jury, premier prix d'hon
neur. 

L'orphéon d'Ave=nes-iez-.\nbert en 3e 
division. Je prix do lecture à vue. >e prix 
d'exécution. 

chorale l'Espérance de La Senlinelle-
lez-Valencienues. ea seconde division, 
premier prix de lecture à vue, premier 
prix d'exécution et premier d'honneur. 

Fanfare Les Amis-Réunis de Bâches, 
en troisième division, second prix de lec
ture a vue et troisième prix d'exécution. 

Fanfare de la fisse n - 8 des mines de 
I.ens, premier prix de le ni: e a vue avec 

i lélicilati ni» de l'auteur du moresau, pre
mier prix i exécution ascendant à l'una
nimité, premier prix d'honneur à l'una
nimité avec vive.» félicitations du jury au 
chef II. Cocu pour l'interprétation artis
tique de la grande m irche triomphale de 
Van Remoo:"el. 

Harmonie municipale de Bcswots en 
seconde division, premier prix de lctt ire 
à vne. premier prix d'exécution avec féli
citations et premier prix d'honneur. 

C o i n » on le voit le Nord liant à cou-
server sa bonne réputation artistique. 

TERRIBLE ACCIDENT A TOURCOING 
Dans une filature. — Un homme qui 

tombe de n mètres de hauteur 
Hier, reffl •'• heure» et demie du matin. 

un épot I i"ui s'est produit à 
ta liluture Tibergliien u lils, rue de l'Aima. 

i n vieil ouvrier de cet établissement 
[ M. Adolphe iievo» .,oé,> Je ;,:i ans em
ployé en qualité d'homme de peine, se 
trouvait dan» 11:1 magasin du 9e étage dr 
la filature. 

Il avait amené le plateau du monte-
charge au niven 1 du plancher et avait 
lait :•• cran d'arrêt. Par suite de quelle 
ctpcoaetaace indéterminée, l'ascenseur 
.1-1-11 continué son mouvement jusqu'à 

-upérieur. on ne sait : toujours 
est-il que lorsque le malheureux Devoa, 
marchant à reruions en tramant un pa
nier de bobine», vint pour s'embarquer, 
il mil le pied dans le vide et tomba d'une 
hauteur de-18 mètres. 

On le releva sans connaissance, per
dant du »ang pur le nez et les oreille», M. 
le docteur VaneuTvilIe, appelé, parvint à 
faire reprendre ses sens au malheureux. 
L'n piètre fui atpp lé . après quoi »ix 011-
fanta, 3 garçons et 3 filles du pauvre ou
vrier qui travaillent loos à la filature, 
vinrent embrasser leur malheureux père 
qui leur donna quelques conseil»,'-' ••rire-
m j s t • 

Aux environ; de 8 heures, M. Devos ex-
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PIERRE DECOURCELLE 

D E f X I Ê M E PAItTIF 

MAISON ZÉPHYRrRE, LA LIMACE ET C " 

La cérémonie de ces data** 
Ajotiions qu'él is éprouvait nne joia 

Instinctive à voir les traita de In va in
cue e s p r i n t » 1 horrible sottfirance >1u 
nupplice, i entendre les soorrls cra
quements des os, des membres l igo
t é s , l i s cris de rage étouffes par le 
bâi l lon. 

L* prémisse fols «m'a travers les 
nri l les 'du parloir Zépfiyrirve avait vu 
La Limace, venu avec sa s œ u r pour 
lu i faire un») visité, c o m m e « n ami de 
ee l lc -c i , il faut avouer cju'elle avait 
éprouvé, maigre sa gronsière nature, 
1» ««utimeni do répuls ion frti avait 

valu au misérable sou expressif so 
briquet. 

Mais il s'était montré si aimable 
avec elle, il avait su si habilement 
jouer de la scrur ainée et s'en faire xnc 
itliée dévouée, que la grosse fille, en 

sortant de Saint-Lazare, ne le vov.iit 
plus du même œi l . 

Sans l'aimer encore, elle commen
çait à penser qu'une femme ne serait 
pent-étr* pas malheureuse avec lui. 

H avait même été si adroit que le 
petit Claudinet semblait le prendre en 
affection. 

Aussi Zépnyrlne ne fit-elle pas de 
grandes objections quand Rose lui 
parla du projet qu'il avait conçu. 

La perspective, habilement et d is 
crètement présentée par La Limace, 
d'être un jour m ai tresse de t l'entre-
sort >, c établis >, en quelque sorte, 
rentiers môme, gréce auz économies 
de la somnambule , acheva de la con
vaincre. 

Elle consentit donc. 
Le mariage eut l ieu dans toutes ses 

formes. 
Rose y tenait, et le pauvre femme 

pleura de joie quand elle entendit le 
maire de Boulogne-sur-Seine, où elle 
était alors, prononcer devant Eusèbe 
Kouillanl, dit La Limace, et Prudcnce-
Zéphyrine Fouil loux, les paroles sa-
crrmentell£s : 

— Au nom de la loi, vous êtes uni». 
Trois m o i s après à peine, elle était 

morte. 
Ella était morte, désespérée d'avoir 

si non savouré ces joies de la mater
nité, que goûtent l e s animaux oux-

uièincs, mais rassurée. 
Ne laissait-elle pas à l'entant de* 

protecteurs, une famille, un oncle et 
une tante qu'elle avait sortis de la 
misère, auxquels elle avait fait une 
position honnête, , t qui la remplace
raient de leur mieux? 

BU* « avait passé », selon l'expres
sion de /. [ihyrlne, le jour de la l'été 
de Boulogne, au bruit des laniboui;, 
et des cymbales , au tintamarre des 
grosses caisses , aux beuglements des 
opnicléides, aux pétarades des trom
bones, aux cris nasillards des olari-
uettes et aux appels des boniments . 

— EnlreT;, Mesdames et Messieurs ! 
Entrez ! Entrez !... 

(Test ainsi que la malheureuse avait 
rendu le dernier soupir; et les clien
tes qui, attirées par la lumière filtrant 
à travers les portes do l'entresoit, 
étaient venues pour consulter la som
nambule extra-lucide, avaient ren
contré seulement M- La Limace et sa 
dame, ass i s l'air navré auprès du ca
davre. 

Au chevet du Ht qui occupait le 
fond de la grande voiture, sur la table 
de nuit d'acajou était un saladier dans 
lequel trempait une grande branche 
de buis bénit. 

On renvoyait les pratiquée. 
Dès la déclaration du décès, le juge 

de paix était accouru, accompagné de 
son greffier, et i l s avaient dressé un 
inventaire. 

Le notaire chez lequel étaient dépo
sées les économies de la défunte avait 
été avisé. 

L'administration dé l'eûreglàtrer 

ment el des domaines était survenue, 
avait réclamé et bmché ses droits. 

Il n'y avait pas de testament,ce qui, 
d'ailleurs, eût été inutile. 

L'enfant reconnu par sa mère.Clau-
ie Fouilloux, 'Mail seul et unique hé

ritier. 
il avait pour tuteur lé^'al son oncle 

La Limace. — qui jouissait de ses 
droite civi ls — époux de ZéfmyTtn* 
Fouil loux, s'iMir de la défunte. 

On lui donna, pour sunrogé-ttitcur, 
le clerc de notaire, en l'absence de 
tout être (oiiiut ou inconnu qui récla
mât, ou à qui l'on pût imposer celte 
charge, le notaire ne pouvant l'être, et 
»e siimiaiil de tutti cela — comme son 
clerc d'ailleurs — autant que de l'hé
ritage de Colin-Tampon. 

Quatre "ti cinq an» s'étalent écoulés 
depuis l'êtabllssemcnl définitif du mé
nage . 

i l faut avouer que s i La Limace 
avait espéré trouver dans son maria
ge une vie Calme, -tranquille et assu
rée, il s'était trompé. 

fiertés, il était adoré de sa Zéphy-
tine. 

Il y avait même une incroyable 
compatibilité d'humeur entre les deux 
conjoints. 

Leur vie en commun, leur amour 
avait en quelque sorte égalisé leurs 
vices , donnant à l'un ce qui manquait 
à l'autre, abaissant celui-là au niveau 
intel lectuel de celle-là. 

Ains i Zéphyrine, grâce au contact 
dn La Limace, était devenue prodl-
gleus&ment paresseuse de son corps, 
et ses Membres monstrueux épaissis-

saient encore. 
ta même temps son penchant pour 

les alcools s'était déclaré irrésistible. 
De son côté, la Limace avait quel

que peu perdu de son mépris pour la 
violence.. . 

Il n'avait plus tout à fait la même 
horreur si salutaire du surin bien em
ployé. 

Elle avait acquis un peu de la roue-
lie el 'le la froide cruauté de son 
'•poux, de ses sauvages colères et de 
se» appétits désordonnés. 

Tous les deux avaient fini par faire 
une bien jolie paire. 

Mais alors les dépenses du couple 
s'étaient augmentée* dans de considé
rables proportions. 

Le notaire avait naturellement refu
sé de remettre les valeurs de la suc
cession, placées, avait-il dit, au nom 
de l'enfant mineur. On ne jouissait 
donc que des petites rentes, produites 
par le capital. 

Il avait fallu aviser. 
Il avait été décidé, d'abord, que Zé

phyrine continuerait la « maison » de 
sa sœur. 

Au bout de peu de temps, grâce aux 
leçons de La Limace, jouant le rôle de 
magnétiseur, la nouvelle mariée, déjà 
d'ailleurs mise au courant, débrouil
lée par Rose, avait appris le métier de 
sa sœur el dévoilait le passé, le pré
sent et l'avenir, aussi bien que les 
p lus habi les concurrentes. 

Après nn assez long voyage en pro
vince, elle s'était sentie assesi forte 
pour aborder Paris et ses environs. 

El le ne craignait p lus aucune ri

vale. 
Quelque grand cependant que fût le 

nombre des fidèles, le tirage des car
tes, les séances de somnambul i sme 
traînaient pas suffi à l'entretien du 
ménage. 

Bientôt té couple Joignit à sa pre
mière industrie, une profession plus 
difficile à préciser. 

o u md on entrait dans leniresort, 
pour se faire faire le « grand jeu » ou 
consulter la somnambule , on remar
quait des Chapelets d'herbes sèches, 
étendus le long des c loisons , et le» 
mauvaises langues prétendaient avoit 
quelquefois vu descendre de chez elle 
des jeunes filles pâles, se tenant à la 
rampe. 

Le commissaire de police, quelque
fois même des gendarmes, étaient :i|>-
parus dans len iresort ; des perquisi
t ions y avaient été faites : mais La L i 
mace et Zéphyrine étaient toujours 
sortis indemnes de ces avonlures. 

Tout au plus avaient-i ls reçu l'ordrs 
de déguerpir promptement du pays ou 
cet émoi leur arrivait. 

Mais celte nouvelle, ressourça élail 
bien aléatoire. 

11 avait fallu a lms que La Limaes 
mit lui-même la main à la pâte. 

Pour cela, il uti l isait les talent*, 
qu'il possédait pour aiguiser le» eou> 
teaux, el s'éiaii établi rémouleur '"»< 
bulani, « Gagne-Petit ». 

(A £Uij-,;<^ 
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